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IPRiSENTAKS  DU  PEUPLE 


Mon  opinion  a flotté  long-temps  incertaine  fur  la  réfo- 
ÎLinon  qui  vous  efl:  foumife  : d’une  part5  je  n’ai  pu  me  dif- 
fimuler  quelques  imperfeélions , quelques  difficultés  même 
quelie  préfente  j de  l’autre,  je  n’ai  pu  réfîfter  au  befoin 
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de'faifir  les  re  (Fourres  pkis  afltirces  quelle  offre  a Fin  for- 
tune & au  malheur,  Ainfi , (ï  je  m’égare  , mon  erreur  a 
fon  excufe  dans  le  fentimènfc  qui  la  produit. 

Votre  tom million  a confidê.ré  la»  réfolution  fous  deux 
rapports  : Forgariifatio»  de  Faclminiftration  des  hôpitaux  , 
leur  dotation. 

L orgamfation  eft  fixée  par  les  articles  I , II  & III  de  la 

réfolution.  ' H _ 4 , 

L’article  premier  n’a  éprouvé  aucune  critique  ; il  a été 
regardé  comme  une  confirmation  de  ce  qui  a exillé  dans 
tous  les  temps  ? avant  comme  depuis  la  révolution  : dès- 
lors  je  n’ai  pas  à m’y  arrêter. 

L article  II  efi  celui  contre  lequel  on  élève  l’inculpation 
la  plus  grave , celle  d’une  inconftitütionnalité.  Sans  doute  , 
fi  elle  exifie,  il  n’y  a pas  même  à délibérer.  Mais  exifie- 
t-elle?  On  la  place  dans  l’attribution  qui  efi  faite  à l’admi- 
ni  fixation  du  département  de  la  nomination  de  la  com- 
miffion  adminiftrative  des  hôpitaux  , lorfqtie  dans  la  com- 
mune de  leur  (filiation  il  y a plufieurs  adminifiratiqns 
municipales;  & ion  prétend  que,  d’après  l’article  184  de 
la  conftfiution  , cette  nomination  devoir  être  attribuée  au 
bureau  central.  Je  ne  nierai  pas  qu’il  y eût  eu  plus  de  con- 
, venance  dans  cette  délégation  ; mais  je  nie  qu’il  y 'ait  in- 
confimitionnalité  dans  celle  qui  efi  faite  au  département. 

L’article  184  de  la  conftitution  établit  dans  les  communes 
divifées  en  plufieurs  municipalités  un  bureau  central,  pour 
les  objets  jugés  indivïjibles  par  le  Corps  législatif.  Quelle 
conféquence  tirer  ? Point  d’autre  que  Fadmimfiivuion  des 
hôpitaux  étant,  comme  le  dit  la  çommiflïon , de  Ja  nature y 
indivijible  dans  fon  titre  comme  dans  fou  objets  cette  aüaii- 
nifiration  auroit  dû  , dans  les  communes  où  il  y a plus  cl  une 
adminifiration  municipale,  êne  confiitutionnellement  con- 
férée au  bureau  'central , fi  Fadminiftration  des  hôpitaux 
étoit  confiée  aux  ad minift rations  municipales  : mais  elles 
n’en  ont  pas  Fadminifiration  ; elles  n’en  ont  que  la  fur- 
veillance.  Le  bureau  central  ne  peut  donc  prétendre  qua 
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cette  furveillancer  La  réfolution  ne  la  lui  donne  ni  ne  la  lui 
ôre.  Une  réfolution  fubféquente  pourra  & devra,  fiippléer  à 
ce  filence  : ainfi  il  n’y  a p is  d’mcohftitutionnalité. 

Ce  n’eft  d’ailleurs  que  i’adminrflratioîl  des  objets  jugés 
indivisibles  par  le  Corps  légifiatfi^  que  la  Conftitutiori.  attri- 
bue au  bureau  central.  Nommer  -des  adminillrateurs  n’eft 
pas  adminiftrer.  Par  conféquent  , le  Corps  légiflatif  n’eft 
pas  conftitutionnellement  ail  reine  a déléguer  cette  nomi- 
nation à cette  autorité  plutôt -qu’à  telle  autre,  plutôt  qu’au 
peuple  lui  - même  , fi  , comme  le  penfe  un  de  nos  collè- 
gues , il  étoit  plus  conforme  aux  principes  Ôc  à loir  intérêt 
qu’il  la  fit.  Or  , Ci  fans  inconftitutionnalité  la  nomination 
peut  être  donnée  au  peuple , fans  inconftitutionnalité  auiïi 
elle  peut  l’être  à l’adminifiration  du  département.  Il  n’y  a 
pas  plus  d’infradfron  dans  un  cas  que  dans  un  autre. 

L’article  lli  veut  que  chaque  commiffion  nomme  hors 
de  fon  lein  un  receveur  oui  lui  rende  compte  tous  les 
trois  mois , Ôc  quelle  remette  ce  compte  à î’adminiftration 
jnicipale  , qui  l’adrefte,  avec  fon  avis  , à l’adminiftration 
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centrale  du  département , qui  l’approuve  , s’il  y a lieu. 

Votre  coin  million  a craint  que  l’examen  de  ce  compte 
ne  fut  pas  fait  avec  ' la  meme  impartialité , il  F adminiftration 
du  département  nomme  les  adminillrateurs  , par  ce 

choix  elle  leur  donne  un  ténroignagè  d*  affect  ion  & de  con- 
fiance qui  prend  fier  V inflexibilité  des  jugemens . 

Il  me  femble  que  cette  crainte  eft  bien  exagérée.  Le  re- 
ceveur n’eft  pas  nommé  par  Fadminiftration  du  départe- 
ment; il  Fefib  par  les  cinq  com miliaires  chargés  de  Fadmi- 
niftracion  de  fhofpice.  Il  n’eft  donc  pas  l’homme  du  désar- 
ment, l’ouvrage  de  fon  choix  ; pas;  .conféquent,  il  n’a  pas 
de  lui  ce  témoignage  d’ affection  ôc  de  confiance  que  l’on 
redouté. 

Ce  receveur  eft  dépofïtake  il  eft  refponfable  : ce  font 
fes  comptes  qu’il  rend  ; ils  font  rendus  aux  cinq  com m if- 
fai  res.  Partagent-ils  fes  erreurs  ou  fes  infidélités  : Fadmimftra- 
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tion  municipale  vérifie  , les  apperçoit , les  relève.  Lui  échap- 
pent-elles? l’admmiftratîon  du  département  approuve,  s’il  y 
a lieu.  Que  de  filières  à parcourir  i que  d’hommes  à tromper 
ou  à fédoire  ! quelles  précautions  plus  rafiurantes  î Ne  fup- 
pofoîis  pas  les  , hommes  meilleurs  qu’ils  iont  ; mais  ne  les 
fuppofons  pas  plus  mauvais,  & croyons  encore  à quelques 
vertus.  ' ' 


Je  m’étonne  qifiavec  cette  défiance  la  .commifiion  fe 
/ plaigne  de  l’obligation  impofée  au  receveur  de  rendre  compte 
tous  les  trois  mois.  11  me  paroi t , à_moi , que  c’eft-une  ga- 
rantie de  plus  contre  l’erreur  efc  contre  l’abus  : moins  les 
comptes  embua  ffent  de  temps,  moins  ils  font  compliqués  , 
& plus  faciles  ils  font  à vérifier.  Si  l’intérêt  peut  faire  trahir 
le  devoir,  la  tentation  eft  rpoins  pnîfïante  îorfque  l’intérêt 
ed  moins  grand.  Par  conféqiicnt , plus  la  comptabilité  fera 
fouvent  vérifiée  , plus  elle  fera  régulière  ; parce  que  , d’une 
part,  ay(mt  plus  à redouter  l’œil  de  la  furVeii  lance l’on  ofera 
moins  fe  mettre  à découvert  * & que  de  l’autre  , ne  pouvant 
pas  difpofer  long- temps' des  : fonds  de  la  caille , étant  expofé 
à des  reprélentations  plus  fréquentes , Ion  n’en  difpofera 
pas  du  tout. 

. Votre  commifiion  a auffi  exprimé  le  defir  qu’il  n’v  eût  à 
l’avenir  qu’un  hplpice  civil  dans  chaque  canton  , & qu’il 
fût  établi  Jans  le  chcf-Iien.  Cependant  elle  ne  vous  a pas 
diffimulé  que  depuis  long1  - temps  cette  fupprefiion  av  . it 
été  projetée  , mais' qu’elle  avoir  rencontré  dans  Ion  exécution 
les  plus  grands  inconvéniens  ; elle  a même  préfenté  plu- 
ficurs  mofifs  piufians  qui  femblent  s’cppofer  à cette 
fupprcilion.  Mais,  dans  tous  les  cas,  elle  eft  fubordonnée, 
cette  fuppreffion  , à une  qneftion  principale  & importante, 
qui  n’eft  pas  encore  décidée  , & fur  laquelle  vous  n’avez 
aucune  initiative,  celle  de  lavoir  fi  les  pauvres  feront  à la 
charge  des  localités  ou  à celle  de  la  nation  entière  ; car  , il 
les  localités  doivent  pourvoir  aux  beloins  de  leurs  pauvres  , 
vous  leur  Lifterez  fans  doute  le  patrimoine  qu’elles  leur  opt 
déjà  coiifacré.  Sommes- nous  affûtés  de  trouver  par  le  feui 
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tffet  de  notre  volonté  des  moyens  d’exécution  que  1 on  « a 
pas  trouvés  encore  j ou  voulons-nous  détruire  vaut  de  favoir 
comment  nous  remplacerons  ? Reprcfentans  du  peuple  , ne 
cherchons  pas  des  deftrudtions  nouvelles  à faire  j occupons- 
nous  du  foin  plus  preffant  de  conftruire  avec  fageffe. 

Là  fe  bornent  les  objections,  au  moins  les  plus  frappan- 
tes, qui  ont  été  faites  contre  l’organifation  de  ladminiftra- 
tion  des  hofpices.  Il  me  femble  que  les  obfervations  . quoique 
rapides,  que  je  viens  de  vous  (oumertre,  les  àffoibUiîent  a fiez 
pour  qu’elles  ne  foient  pas  un  motif  fufhfant  de  rejeter  la 
réfolution. 

Je  palTe  maintenant  à la  dotation  , &c  ici  s engage  une 
difaiflion  d’une  toute  autre  importance. 


Et  d’abord 5 & moi  auffi, depuis  long  - rems  je  fuis  défi- 
bufé  des  iois  partielles  & provifbires.  Depuis  long- temps  je 
fais  qu’elles  ne  produifent  qu’incertitude  6c  mcouérence.  Dr 
moi  auffi,  depuis  long-temps  je  forme  des  vœux  pour  voir 
réfoudre  le  problème  difficile  de  la  théorie  des  fe  cours , & 
pour  que  la  législation  fecoure  dignement  le  malheur  que  e 
honore.  Mais  eft-ce  dans  le  moment  où  vous  ères  que  vous 
pouvez  vous  abandonner  à un  h doux  efpoir  , marner  d au  1 
vaftes  projets  ? eft-ce  lorfque  des  débris  de  toute  part  vous 
entourent , lorfqu’une  guerre  fans  exemple  dans  les  faites 
du  monde  dévore  tout  ce  que  vous  pouvez  creer  de  rei- 
fources , lorfque  la  rapidité  des  évenemens  vous  entraîne 
malgré  veus  , lorfque  fous  vos  pas  tout  n eft  encore  , pour 
ainft  dire  ? que  confusion  , défordre  , chaos  j eft-ce  bien  lô  „ 
moment  de  prétendre  à perfectionner  dans  un  inftant  ce  qus 
tant  de  fiècles  6c  tant  d’hommes  n’ont  pu  perfectionner  en- 
core ? Ah  ! craignez  que  le  cœur  ne  vous  iéauife , oc  qu  en 
cherchant  le  mieux  , vous  ne  mettiez  le  mal  où  vous  pouvez 
placer  le  bien.  Toute  innovation  eft  donc  au  moins  pré- 
maturée } j’ajoute  qu’elle  eft  également  contraire  a i intérêt 
des  hofpices  comme  à l’intérêt  de  la  Répuolique. 

Cette  vérité  vous  a été  démontrée  cians  voue  pHXvdcmw 
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féa-'ce  par  des  raifonnemens  affez  forts;  je  ne  les  répéterai 

pas  ; mais  je  les  fortifierai  par  des  calculs. 

1 Suivant  les  dernières  Réputations , il  exiftoit  en  I rance 
siBj  hôpitaux;  iis  f.  urnilfoient  des  fecours  a cent  mille 
indiuens.  Leurs  revenus  , avant  la  révolution  , s dévoient  a 
la  femme  de  29  millions;  par  l'effet  des  differentes  fupprei- 
fions  que  la  révolution  a amenées,  cette  fomme  a ete  ré- 
duite i celle  de  18  millions  fept  cent  & quelques  mille 

francs.  ,,  , , „ • _ 1 r 

U , deux  faits  conftans  : 1 un  que  les  hôpitaux  , lorl- 

ou'ils  jouiffo  ent  de  la  totalité  de  leurs  revenus  , n avoienc , 
tant  pour  les  frais  de  réparation  & d’admimtt  ration  que  pour 
la  fubfiftance  l’entreuen  des  indigens  , que  la  fomme  de 
îi  f.  10  d.  deux  tiers  par  jour  pour  chaque  indigent  ; puiique 
la  totalité  de  leurs  revenus  n’étoit  que  de  29  millions,  de 
qu’avec  eux  ils  fubven oient  aux  befoius  de  cent  mille  indigens , 
& qu’aprè . les  réductions  que  les  différentes  fupprelhons 
leur  ont  fait  éprouver  , les  revenus  ont  été  reftremts  a la 
fomme  de  10  f.  3 d.  auffi  par  jour  & par  chaque  indigent, 
cunqtid  ne  leur  eft  plus  refté  qu’environ  10  millions  iept 
cent  mille  hv.es  : l’autre  que , quand  bien  même  on  fuppo- 
feroit  oue  ces  18  millions  de  revenus  fuffent  tous  en  tonds 
de  tare-  fuppof.tion  évidemment  impoflibie  , puifque  per- 
forine n’innore  que  les  hôpitaux  jouiffbient  de  beaucoup  de 
rentes  ccn'itué  s,  & qui  ne  pouvoienr  pas  encore  etre  ra- 
' chetées  à 1 époque  de  laquelle  je  luis  parti  , ils  ne  paten- 
te; oient  au  plus  que  400  millons  en  propriétés : territoriales. 
De  là  je  conclus  qu’il  n’y  a ni  interet  pour  la  République , 
ni  intérêt  pour  les  hôpitaux,  à aliéner  les  immeubles  qui  leur 

reflenc.  • 

Po  nt  d'intérêt  pour  la  République . 

Dans  rn  temps  - ù la  France  écolt  couverte  d’établiffe- 
xrer<  relgi  a qu  poffédoient  des  propriétés  immenfes , &. 
oui  les  retenoient  immobiles  dans  leurs  mains , il  tut  poh- 
fans  doute  de  mettre  un  frein  à leur  ambition  en 
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arrêtant  leur  agrandi  fTement  8c  en  provoquant  les  aliéna- 
tions. Mais  aujourd’hui  que  toutes  ces  propriétés  l’ont  dans 
le  commerce  , qu’il  en  relie  encore  pour  plus  de  deux  mil- 
liards à vendre  , 8c  qui  ne  fe  vendent  pas  , foit  à caiife  de  la 
rareté  du  numéraire , foie  à caufe  de  la  trop  grande  quan- 
tité de  biens  a vendre  , il  feroit  également  impolitique  & 
ruineux  d’augmenter  encore  cette  quantité  de  ceux  qui  appar- 
tiennent aux  hôpitaux.  Ce  feroit  encore  les  déprécier  davan- 
tage les  uns  par  les  autres. 

Suppofez  même  que  la  dépréciation  ne  devienne  pas  plus 
forte  , il  eft  toujours  confiant  que  les  propriétés , même 
patrimoniales  9 ne  fe  vendent  pas  actuellement  au-dela  de 
moitié  , au  plus  des  deux  tiers  du  prix  qu’elles  avaient  en 
1790.  Ainh  9 en  prenant  la  même  bafe , les  4°°  millions 
de  biens  fonds  que  je  fuppofe  encore  exifler  dans  les  mains 
des  hôpitaux , produiroient  au  trefor  public  200  millions , 
au  plus  266,666,666  francs  , 8:  il  refteroit  chargé  de  pour- 
voir au  befoin  de  cent  mille  indigens , pour  lefquels  il  11  au- 
roit  reçu  qu’un  capital  produifant  ; favoir  , les  200  millions, 
à raifon  de  5 pour  100  par  an  , 5 f.  5 d.  trois  quarts  8c  quel- 
ques fraCtiens  5 8c  les  266,666,666  francs  , auffi  a raifon  de 
5 pour  100  par  an  , 7 f*  ^ d.  par  jour  pour  chaque  individu. 
Il  eft  donc  vrai  que  cette  aliénation  n auroit  aucun  intérêt 
pour  la  Pvépublique. 

Elle  tien  auroit  aucun  pour  les  hôpitaux . 

Il  eft  fâcheux  que  les  fiippreffions  que  le  nouvel  ordre  de 
chofes  a nécelTuées  aient  altéré  aulli  fenfiblement  des  revenus 
qui  avoient  une  deftination  fi  refpeCtable  \ mais  enfin  il 
reftoit  encore  18  millions  de  revenus,  donnant.  10  f.  3 d. 
par  jour  pour  chaque  indigent.  Cette  fomme  eft  infuftifante 
fans  doute  : mais  pour  l’homme  fenlible  les  befoms  du  pauvre 
deviennent  les  liens  j le  befoin  donne  de  i’induftrie  , 1 mduf- 
trie  multiplie  les  reftources , & la  bienfaifance  les  accroît. 
Mais  pour  cela , il  fuit  pouvoir  regarder  les  affaires  du  pauvre 
comme  celles  de  fa  famille  , les  gérer  de  même , 8c  pouvoir 
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rapporter  à foi-même  une  portion  du  bienfait  dont  il  jouir: 
autrement  le  fentimenc  s’émoiuTe  • ce  n’efl  plus  le  meme  in- 
térêt , les  mêmes  foins,  la  même  follieitude. 

Voulez- vous  clone  fuppléer  à rinfuffifance  des  fecours 
peur  les  hôpitaux  ? donnez- leur  une  admini fixation  pater- 
nelle : & alors  repofez-vous  fur  elle  du  foin  de  faire  fruc- 
tifier les  foibies  refiources  qui  leur  refient.  Mais  fi  vous  la 
mettez  toute  entière  dans  la  main  du  gouvernement , fi  les 
adm migrateurs  ne  font  que  des  agens  comptables  qui  re- 
çoivent de  qui  dépenfent  , ils  recevront  fans  intérêt  Ôc 
dépendront  fans  économie,  parce  que,  dans  les  épargnes  à 
fore  pour  le  tréfor  public,  ils  ne  trouveront  pas  cet  attrait 
fecret  que  Ion  trouve  à préparer  des  améliorations  pour 
l'indigence  5c  pour  le  malheur.  Dans  tout  ce  que  l’homme 
fait , il  lui  faut  un  mobile  : heureux  quand  c’eft  celui  de  la 
bienfaifânee.  Il  eft  donc  de  l’intérêt  aufii  des  hôpiraux  de 
ne  point  aliéner  leurs  immeubles  , puifque  la  confervation 
[fie  ces  immeubles  peut  produire  ce  que  ne  produiroient 
i-jmais  de  (impies  verfemens  de  deniers , une  adminiftration 
plus  furveülance , plus  économe,  plus  indufirieufe  èc  plus 
ofenfaifante. 

combien  j’ajouteroîs  encore  a cette  vérité,  quiefl,  j’ofe  le 
* re  dansce  moment , une  vérité  d’expérience  , fi  j’avois  des 

• ..vignemens  aflez  pour  mettre  fous  vos  yeux  la  différence 
de  ce  que  les  hôpitaux  coûcoient&  de  ce  qu’ils  coûtent,  fans 
que  l’humanité  en  foit  plus  foulagée,  lors  même  quelle  l’eft 
beaucoup  moins  ! Vous  feriez  également  effrayés  êc  des  finî- 
mes qu’ils  conformaient  & de  la  détrefTe  qu’ils  fouffrent  j vous 
les  verriez,  dans  quelques  endroits,  donnés  aufii  à l’entrcpriie, 
8c  les  entrepreneurs  fpéculer  des  bénéfices  aufii  jufques  fur 
l’indigence  : vous  verriez  que  la  comptabilité  exige  des  états, 
l’uniformité  dans  les  opérations  , que  ces  états  foient  rédigés 
de  la  même  manière  • que,  par  négligence,  par  infouciance  ou 
par  inexpérience , prefque  jamais  ces  états  ne  font  fournis 
comme  iis  devroiem  i ’êcre  : alors  retard  dans  les  fecours  de- 
mandés y ou,  fi  le  befoin  efl  prenant , fecours  provifoire  , fan 
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Ktfes  pour  le  fixer,  fouvent  fans  proportion  avec  les  befoins* 
L’ordre  de  paiement  £(l  expédié  ; il  palTe  an  miniftre  des 
financés  , de  lui  à la  tréforerie.  Si  l’on  n’en  ptelfe  pas  l’expé- 
dition, l’ordre  relie  .fous  le  marbre  ; enfin  il  part,  il  arrive 
au  payeur  général;  les  fonds  manquent.  Un  mois,  deux  mois,  . 
trois  mois  s’écoulent  ainfi  dans  l’attente.  Des  befoins  nou- 
veaux naifient  avant  que  les  befoins  anciens  foient  fatisfaits. 
Nouvelles  demandes , nouvelles  opérations , nouvelles  len- 
teurs , nouveaux  embarras  ; & c’eft  ainfi  que  là  cil  l’homme 
indigent , infirme  ou  malade  , cherchoit  ôc  de  voit  trouver  4- 
Jiftance  3 repos  ^ fubfîftançe  ôc  remèdes  il  ne  trouve  fouvent 
que  l’abaildon;  le  défefpoir , la  misère  8c  la  mort.  N’en  ac- 
culez pas  le  gouvernement  : fon  œil  ne  peut  tout  voir,  comme 
fon  bras-  ne  peut  tout  faire  ; mais  acculez  - en  le  mode  ôc  les 
moyens  aéluels  d’adminiftrer. 

Je  douterai  long-temps  encore  , je  l’avoue,  qu’il  foit  jamais 
avantageux  de  retirer  les  biens  des  hôpitaux  & de  les  réduire 
à des  revenus  'fixes  ôc  déterminés.  Mais  fi  cette  expropria-  1 
tion  peut  être  utile  , ce  n’efi  pas  dans  ce  moment  : atten- 
dez au  moins  qu’il  vous  foit  pofiibie  d’avoir  un  plan  fage- 
ment  médire , ôc  fur  - tout  de  l’afieoir  fur  des  bafes  folides 
êc  à l’abri  de  toute  atteinte.  Attendez  que  vous  feyez  par- 
venus à diminuer  vos  dépenfes  ordinaires  & à améliorer  vos 
recettes , à mettre  les  unes  Ôc  les  autres  en  équilibre;  8c 
n’allez  pas,  en  aggravant  encore  le  fardeau  des  contributions , 
compromettre  au  hafard  de  rentrées  incertaines  , ôc  dont  la 
défoliation  pourroit  être  changée  , ne  fût- ce  môme  que  par 
la  force  des  circonftances  impérieufes , i’exiftence  d’afyles 
, au.fiî  facrés  que  ceux  de  l’infortune  : il  eft  grand  de  créer;  il 
eft  fage  de  conferver. 

Je  ne  m’appefanrirai  pas  fur  l’objeétion  qui  a été  faite  par 
votre  commifîion  , 8c  qui  tend  à vous  faire  envi fager  comme 
une  atténuation  du  gage  des  créanciers  de  l’État  la  diftrac- 
tion  qui  feroit  faite  de  biens  nationaux  pour  remplacer  ceux 
des  hôpitaux  qui  ont  été  vendus.  Cette  objection  a été  fuffi- 
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famment  détruite  . 8c  l’on  vous  a fuffifamment  prouvé  que  ce 
remplacement  n’eft  qu'une  refliuidon  de  biens  fur  lesquels 
les  créanciers  de  l’Etat]  nont  jamais  eu  de  droit,  qui  étoient 
le  patrimoine  du  pauvre , par  conféquent  la  propriété  la  plus 
chère. 

Je  conviens  cependant  que  ce  remplacement  ne  fera  pas 
fans  difficulté  dans  rexécution  : mais  des  difficultés  doivent- 
elles  vous  arrêter  ? Le  zèle  triomphe  des  obfbcles,  il  rend 
tout  facile.  Comptez  fur  celui  qui  fera  mis  à exécuter  une  loi 
qui  eft  attendue  comme  un  bienfait , & qui *  * malgré  quel- 
ques imperfections , peu:  devenir  encore  une  fource  féconde 
de  foulagemens  pour  l humanité  quiloufrre:  car,  fi  les  crimes 
qu’on  a mêlés  à la  révolution,  ont  détruit  bien  des  hommes 
vertueux  , elle  a fait  éclore  auffi  bien  des  vertus  * êc  l’on  fe 
confole  d’avoir  fait  l’épreuve  du  malheur 
rendre  plus  compatiffant  & plus  fenfible. 

Je  vote  pour  la  réfolution. 

/ ( 
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quand  elle  a fervi  a. 
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